
LE TRICENTENAIRE 
DE L'ACADÉMIE 

Le* membres de rAcadémie française 
qui a* sont pas encore reçus (le maré
chal Francbet d'Espéré?. MM Léon Bê» 
rard. André Bellessort, Claude Parriére 
et Jacques Bainvillei ont assiste à la 
messe célébrée en l'église de la Sot but nie 
Ils avaient pris place avec la compagnie 
niai* Us étalent venus, le rxemler. tn 
uniforme de maréchal de France, et les 
autres m terme de «lie. 

M la KMmtkèsiue Natkmale 
Hier aprês-mldî. l'Académie française 

a inaugure, à la Bibliothèque nationale, 
l'exposition qui y e u installée et qu'elle 1 J-.'.V^* ÎS"^!^-;: 
a organisée^k Vbeeeslon de son Uoi- M e ^ f » * ^ * M^M^^mbcs 
siéme centenaire. Oette exposition pre- I .*•• OsiMilmleris pemsJBenteh seront 
sentes dans un cadre contemporain de ! reunies les unes 1 apres-mldl. les autres 
sa fondation, vue a donner u» aperçu I mercredi pour procéder au renouvelle-
de ce qu'elle a ete dans les trois siècles i ment de leurs bureaux. Deux d entre 
dé son tlWttnfff Oc sont tout d'abord ' elles auront a designer un nouveau prè
les 1*Slie» patmrfi auxquelles fAcade-, sidem. celles de l'Armée et des Pensions. 
mie doit son existence légale : une feuille en remplacement de MM. Jean Fabry et 
de parchemin scellée d'un sceau de Henri MaupoiL devenus membres du 
Majesté, de cire verte, pendant sur des i Gouvernement. 
lacets de soie verts et rouges : puis ce i A la fin de la matinée l'hier, le nou-
sont divers documents relatifs * l'orga- i v e a u député dû  Puy. M. Archer, qui a 

LA CHAMBRE 
SE RÉUNIT CE MATIN 

La w u t t M » consacrée 
i la nosuinaiion définitive 
des membres des grandes 

Commissions 
La Chambre se réunit ce matin à 10 

heures, en une séance qui serait, en 
principe, de pure forme pour procéder à 
la nomination définit: ve des membres 
des grandes Commissions permanentes 
déjà désignée- par les groupes polsti-
saies II est possiNe. toutefois, que le 
Président d* la Chambre q * a été réélu 
avant les vacances de la Pentecôte, pro
nonce une brève allocution pour remer
cier rassemblée et fasse également 

Le procès Je l'assassin 
de M" Hérel 

LA eaaMiiRi e » o n 

rdaatson de la compagnie : ses 
sa devise. Une section a été consacrée 
ans différents locaux qu'elle a occupés 
une autre, à ses créances, et c'est là que 
l'on trouve les registres où sont consi
gnés les faits de son existence : une 
autre encore réunit des documents rela
tifs aux élections ; on y volt des lettres 
de candidature de Balzac, de Baude
laire, etc.-

Cnfta. les académiciens eux-même 
sont isutéseutéi par des documents d 
toute nature : portraits, autographes 

On • groupe tous les grands soldats 
de Vulars à Pocto et à Lyautey. Ailleurs, 
un coin est réservé à la science, au bar
reau, au clergé. 

Ainsi les organisateurs sont-Ils parve
nus à montrer aux visiteurs que l'Aca
démie n'est pas. comme on le croit sou. 
vent, un cercle de spécialistes, une as
semblée de gens de lettres, mais qu'elle 
est, bien su contraire. l'Incarnation et 
l'usagé de la vie spirituelle du pays. 

remplace M. Philibert Besson. a an
nonce son intention de déposer une pro
position de résolution tendant à la no
mination d une Commission de coordi-
nation.dont le rôle serait de faire ta 
synthèse des travaux des grandes com
missions permanentes Cette Commission 
serait composée de 20 membres titulaires 
désignes par les 20 grandes Commissions 
et 20 membres adjoints. 

UN ARRÊT DE LA COUR 
DANS L'AFFAIRE OUSTRIC 

Voici un arrêt de la Cour dans l'af
faire Oustric : La 9" chambre de la Cour 

I d'appel, présidée par M. Rossel. a règle 
la question de la régularité des septième, 

; huitième et neuvième augmentations de 
capital de la banque Oustric. de la rue 
Chaucbat. celles qui ne sont pas cou
vertes par la prescription. La 9» chambre 
de la Cour a condamné M. Albert Ous
tric, pour infraction à l'article U de la 
loi de 1867 sur les sociétés, à 10.000 fr. 

Le président de la République et Mme I d'amende. Les autres administrateur.-. I finalement, le 9 mars. Mme Hérel se 
Albert Lebrun ont reçu, hier après-midi. I MM. Sarovitch et Paradis, sont condam- i laissa conduire par Nathan, vers 5 h. de 
à lllvsée les membres de l'Académie I nés chacun à 0.000 fr. d'amende ; M. Oi- | r après-midi, dans un appartement garni 

à l'Elysée 

LE DÉSESPOIR 
D'Ut! AMCIEN sKDECIN 

MILITAIRE 

iBomalable de U M r t 
de ton cheval, g s'est panda 
avec les fils d'mt antenne 

Mlle Joséphine Oeorge. 55 ans. était 
depuis 25 ans au service de M. Auguste-
Maurice Oras. Elle avait débuté chez lui 
alors qu'il était médecin capitaine au 
162e régiment d'infanterie A oerardmer. 
La guêtre le surprit alors qu'il exerçait 
au 8e génie an Moirt-Vatérfca D fit la 
guerre et fut gacé. 

En 1920, M. Oras prit sa retraite et 
vint s'installer à Saint-Léonard, com
mune d'Aviliv (Oise), où U fit l'acquisi
tion d'une ferme. 

Un beau Jour, son humeur s'assombrit. 
Le 1er janvier dernier, il tenta de se tuer 

win I de deux balles de revolver, dans les en-
a sa majorité, il recueillit environ 230.000 , , d ajsAM*ï Revenu fin mars 
francs, la part de la succession de sa 
mère. Il délapida la majeure partie en 
trois ans. Cest en 1933 qu'il devint l'a
mant de Marie-Louise Oérln. appelée 
par ses familiers « Matou s. Nathan. 
malgré ses parents, continua une vie 
dissolue. L'héritage maternel dilapidé et 
étant sans ressources. U recourut A des 
procédés illicites. Il vola au préjudice de 
sa belle-mère une bague qu'il engagea 
à la caisse Publique de Prêts. Il déroba 
aussi A sa grand-mère un collier de per
les d'une valeur de 185.000 francs, qui 
fut même engagé par Matou Oérln pour 
la somme de 6.000 francs- II vola aussi 
une bague A sa beltemère en août 1933 
Nathan fut mis sous conseil judiciaire. 
Accompagné de Matou. Nathan alla vo
ler un bracelet d'or d'une valeur de 1.300 
francs chez un bijoutier. Puis U s'em
para d'un collier chez une dame d'Ixel-
les. 

Nathan, qui est physiquement sympathi
que, apparaît le premier entre deux gen
darmes. Il est grave et va s'asseoir, la 
tête baissée, dans le box des accusés. Et 
voici Malou Son visage aux traits fins 
apparaît Joli sous un coquet chapeau 
noir posé légèrement sur un casque 
abondant de cheveux châtains clairs. La 
jeune femme est vêtue d'un ensemble 
noir et ses mains sont gantées de gants 
de même couleur. 8a démarche est élé
gante. Elle ne semble pas affectée. Elle 
s'efforce de sourire A ses avocats. 

L'acte d'accusation 
Le greffier commence ensuite la lec

ture de l'acte d'accusation L'acte rap
pelle que Pierre Nathan est fils unique 
d'une famille d'industriels aisés. En 1929 

L'ICTE DE 
D'HELLEMIIES 

( S U I T B CS A * P R E M I E R S P A G E ) 

Matou Oérln nie toute participation 
a ces vols. A bout de ressources. Nathan 
parvint à se procurer du chloroforme et 
le Jeune homme, en février 1984, prit le 
train pour Paris A la recherche d'une 
victime. Dans un thé dansant. Matou 
désigna à son amant Mme Hérel. qu'elle 
avait remarquée A cause de tes bijoux 
et de son manteau de vison. Nathan 
dansa avec Mme Hérel en se présentant 
sous le nom du comte de Marmont, U 
obtint d'elle plusieurs rendez-vous et 

française et les délégués étrangers venus 
assister aux fêtes données à l'occasion 
du III» centenaire de la fondation de 
cette compagnie. 

Etalent également présents a cette 
réception les membres du gouvernement, 
du corps diplomatique et du parlement. 

»•» 

LE MONUMENT A LA MÉMOIRE 
DES AGENTS DE LA SÛRETÉ 

NATIONALE A ÉTÉ INAUGURÉ 
HIER A PARIS 

M. Albert Lebrun a présidé hier ma
tin, A 11 heures, dans la cour d'honneur 
du ministère de l'Intérieur. l'Inaugura
tion du monument érigé a la mémoire 
des fonctionnaires et agents de la Sû
reté nationale et des polices d'Etat 
tombés au champ d honneur ou victi
mes du devoir. 

A 11 heures précises, le préside 11 de 
la Republique est descendu de voiture 
a 1 entrée du ministère. Il a été reçu 
pas MM. Paganon et Maupoil. Les tam
bours et clairons de la Oarde Républi
caine on tsonné c aux champs ». tandis 
que M. Albert Lebrun s'inclinait longue
ment devant le monument représentant 
une femme casquée, appuyée sur un 
glaive et symbolisant la Loi. 

Pendant que le voile tombait lente
ment, la Musique des Oardiens de la 
Paix attaquait la « Marseillaise 

raudon et M. Pavre, ancien sous-secr 
taire d'Etat, sont condamnés chacun à 
3.000 fr d'amende. L'action publique est 
déclarée éteinte en ce qui concerne M. 
Rivory, condamne par le tribunal de 

de la rue Quentin-Bouchard. 

La scène dn crime 
L'acte d'accusation raconte ainsi la 

première instance à 3.000 fr. d'amende ! s t * n ' u
d u "J™6.. ,. 

et décédé le 13 mal dernier. Le financier Nathan portait à ce moment une ma Italien Ricardo Oualino est acquitte 
comme en première instance. 

L'arrêt de la 9* chambre de la cour 
d'appel confirme en tous points le Juge 

traque et le chloroforme dans les poches 
de son pantalon. Pendant que Mme Hé
rel se déshabille dans '.a salle de bains, 
Nathan demeure dans la chambre 

les notes de la sonnerie aux Morts se aucun spectateurs, le public n'y était pas 
sont fait entendre. Le cortège s'est rapi
dement forme et a gagn^ une tribune 
tendue de velours rouge, édifiée au tond 
de la cour. Des discours ont été pronon
cés par MM. Andream. président de 
l'Association des ancien» combattants 
de la Sûreté nationale, it Paganon. 

La Ilusique des Gardiens de la Paix 
a Joué la « Marche Héroïque » de Satnt-
Saens. puis M. Andream a fait l'appel 
de tous les morts de la Sùrete natio
nale et des polices d'Etat Le ministre 
de l'Intérieur a ensuite prononce son 
discours, qui a été chaleureusement 
applaudi par l'assistance. 

A 11 h 30. la cérémonie ..tatt termi
née. M. Albert Lebrun sest alors retire ! 
avec le même cérémonial qu'a l'ar:tvee i 
et a gagne en voiture l'Elvsee tout 
proche. 

ment de la 11» chambre, même en ci qui ! coucher et glisse le chloroforme dans la 
concerne la question de l'application ne ' p 2 î n e

1 ^ a e ton Pantalon. Mme Hérel. 
l'article 15 a M. Oustric. auteur principal. ; complètement dévêtue, revient dans la 
et S MM. Paradis et Sarovitch. com- c h?i"b

4
r eJi "£ c o u „ c n e 8,ur I e „ u t - N S t h a n 

phees I passe A son tour dans la salle de bains. 
, , , I II Imbibe son mouchoir de chloroforme 

et le glisse dans sa poche. Il rejoint 
U 2BHS WaL-ï ï^ ! a ^ ^ e ^ d - W a ï 2 S 

S'EST TUÉ A LA COURSE I o u •* campagne fait la réflexion qu'elle 
n [ r rvrr n r c t 7 i i i i i r sent une odeur étrange, U lui applique 
U t LUI t. Ut, a u A N n b | de la main gauche sur le visage le mou-

La course de cote de Sèzanne, qui s'est j ^ i r imbibé de narcotique, tandis que 
déroulée dimanche, a été endeuillée sur 2« '? ,ma ,'" 2r2'ie' " ."fT" v>?oureu8<?-
la fin pai un grave accident qui a coûté " * ? * , ** *m*e *•« «* victime. Celles! se 
la vie a Robert Cazaux. Quelques tas- d . e b a i î ' , o u e l a u e , D e u P"'s demeura mer-
tants après que ce coureur eut fait le fe

 1 , A l °J s ' H
m a ' n t e n a n ' , e , m ° u c h ° £ , u r 

meilleur temps et battu le record de l'iisÎZl d L, M , m e „ H e r e 1 ' . " ' l m b l , b a J n " 
l'épreuve après la course, alors qu'il ! f f ™ . d u n e P*™6 d u contenu de la bou-
effectuait une montée d'honneur, le : £"£• *»Lre". Q"f'f»"*8 tastants U enleva 
vainqueur fit une mauvaise sortie du *nr"lou

n
e„1l0'r- P ^ l e J-*™1 fl nouveau 

virage après avoir vide sur lui le restant du 
Un violent dérapage projeta le con- ^ S * 1 0 ? ? * - ï f i „

8 e „. m j t e n l u i t e * »* 
ducteur, qui alla s'écraser au sol, cepen- \[^"- **"*• ? , f ' n . ° é ' r e , c e r f l n u u e »» 
dant eue la voiture, culbutant, entrait * l c t ' ? I e "Rendrait plus à la vie, il 

l la souleva du lit. la porta dans la salle 
! de bains et, l'agenouillant devant une 
| cuvette qu'il remplit d'eau, il lui plongea 
la tête dedans. 

Nathan, tout en surveillant sa victime, 
continua a 6e rhabiller. Il crut remar-

LA RELIGION T0URANIENNE 
REVIT EN HONGRIE 

Budapest. 17 — Les cerèmoni s de 
caractère paven de la religion toura-
menne s étant multipliées ces temps der
niers, la police est intervenue Elle a 
disperse la dernière reunion hebdoma
daire des Touramens. 

Le prêtre touranien Zoltan Bencsi a 
déclare au correspondant « L'Az Est » : 

t La religion touranu-nne revit de 
plus en plus en Hongrie, particulière
ment dans les Comitats de Zals e de 
Bèkes. Si l'on voulait interdire notre 
culte, nous nous organiserions clandes
tinement. » 

admis. Transporté a l'hôpital, R. Cazaux 
ne tardait pas a succomber. 

ei» 

UN INCONNU S'EST NOYÉ 
EN SE BAIGNANT DANS 

USAONE 
Une Jeune fille qui se baignait ans 

la Saône, à Collonges a coule. Son 
corps a été retire peu après, mais les 
efforts, pour la ranimer sont restés 
vains 

La victime dont on Ignore l'Identité. 
parait àgec d une vingtaine d'années. 

ACCIDENT D'AUTO MORTEL 
AU MAROC 

Casablanca. 17. — Victime d'un acci
dent d'automobile sur la route de Rabat, j victime et se présenta quelques Instants 
M. Maurice Boucher, directeur de la ! après de la part de Mme Hérel pour 
Compagnie de superphosphates du Ma- "" 

i roc a été tue sur le coup. 

Oras avait le moral atteint. Maigre 
la surveillance dont 11 était entouré, le 
1er mai dernier 11 se tirait a nouveau 
une balle dans la poitrine, mais le pro
jectile put être extrait. Son état parais
sait s'améliorer, mais samedi, profitant 
de ce que sa bonne s'était rendue dans 
un village voisin pour faire une course, 
il se pendit dans sa salle à manger, avec 
un fil de conduite électrique de son 
poste de T. 8. F. 

En rentrant, la bonne trouva les 
volets fermés et découvrit son maître 
inanimé. Il n'avait laisse aucun papier. 

M. Oras était médecin commandant 
en retraite, originaire de Laon. où 11 
était né le 15 août 1869. Célibataire. 11 
était titulaire de la croix de la Légion 
d'honneur et de la Croix de guerre. 

Sa soeur, qui habite Parmain «Seine-
et-Olse). a été prévenue du suicide, 
dont les causes ne laissent pas d'être 
curieuses. Dans l'entourage du docteur 
Gras on avait remarqué que les pre
mières manifestations de sa neurasthé
nie avaient coïncide avec la mort, en 
novembre dernier, de son cheval « Bi
jou », qu'il affectionnait particulière
ment et qui avait été son compagnon 
d'armes. 

LES REVENDICATIONS 
des ouvriers mineurs 

IMNDITWIEUDUCASSE 

U Apparut très clairement au 
salre que les trois personnages étalent 
coupables. Ils les fit conduire au par
quet de Lille. 

da Parquet 
M. Oroejean. Juge d'instruction chargé 

de l'affaire, les interrogea, hier après-
midi, sur-le-champ, et, comme Ils se can
tonnaient dans des dénégations for
melles, mais maladroites, nne descente 
de parquet fut décidée. 

SANGLANTE 
DE WAVRIN 

LE MEURTRE 
DE L'ENTRAINEUR 

originaire d'Avesoefles 
«aurra DI LA PRIMIBM paaai 

M. Froiiird, ministre dn Travail, 
a reçu hier nne déléfation 

de la Fédération 
des Travailleurs du Sous-Sol 

(•B HOTBI RtDACTION PARISISHME) 
M. PROSSARD, ministre du Travail. 

a reçu. hier, une délégation du bu-eau 
de la Pédératlon nationale des '.ravail-
leurs du sous-sol, composée de MM. VI
GNE. BARD et PANIS8AL. Cette délé
gation l'a entretenu des questions sui
vantes : 

1» Mesures a prendre en vue de per
mettre aux caisses de secours minières, 
de parer aux difficultés financières de 
plus en plus grandes qu'elles éprouvent; 

3° Création de caisses de chômage 
partiel en faveur des ouvriers mineurs ; 

3" Examen de la question des retraites 
minières et particulièrement de l'Age de 
jouissance de la retraite. 

I. Prossard a pris le plus vif intérêt 
dt 1 exposé qui lui a été ainsi fait et 11 
. déclaré à la délégation qu'il allait pro

céder a une étude attentive de chacune 
des questions qui lui avaient été sou-
r ises. 

A la conauête de la fortuM 
Bontant. qui n'a pas le sou, paoflte de 
. circonstance. Entreprenant, Allant 

• venicuiç. i m s x » u - s u v « - e * - S o j 0 O ^ I
d T r a v a n t . U passe des msr-

J î ! 3 ? ie £.UM i e i m ' - ! chei de faible importance pour la four
niture de chemises, caleçons, chandails 
etc.. avec l'Intendance. Il réalise de 
beaux bénéfices et se plaît a en faire 
profiter les compatriotes qu'il rencontre 
s Paris, soldats rxrmlsslonnalres ou émi
grés. 

En 181» 11 est t, la tête d'une Impor
tante maison de bonneterie à Asnieres. 
Il fait des affaires avec les grands ma
gasins de Parts et de province. 6es ca
mions roulent sur toutes les routes pour 
effectuer les livraisons 

Quant 11 revint à Avesnelles. on se le: 
dit — Georges est revenu — On vaots ' 
ses qualités et U devient bientôt un idole 

Pour mieux asseoir sa renommée il 
fait l'acquisition du beau château « Les 
Priquets » sur la route d'Avesnes. On le 
garnit de meubles et de tapis princier* 
On y donne Ces réceptions somptueuses 
La PAnfare d'Avesnelles va lui étonner 
une aubade. Le président offre des fleurs 
A sa « demoiselle de compagnie ». On 
échange des toasts et on invite les mu
siciens A prendre le repas arrosé de 
Champagne. 

Georges Bontant trouve cependant que 
les costumes des musiciens sont usage v 
Sur-le-champ il décide de les faire rem-
plaeer. Il commande le drap nécessaire, 
mais oublie de régler la facture. 

Une de courses 

Abel ACKACHE 
gui fut présenté hier à la polio*. 

A 17 heures, MM. Robin, procureur de 
la République : Orosjean. Juge d'instruc
tion : Vieilledent. médecin légiste ; Lava-
lard, greffier, se rendirent sur les lieux 
du drame, où ils étalent attendus par 
MM. Hussenet. commissaire, et Marti-
nage, son secrétaire. 

Le parquet examina les lieux, fit ra
conter à la victime les circonstances de 
l'agression, perquisitionna — en vam 
d'ailleurs — dans la maison du couple 
Berton-Vandestraeten. s'entoura d'utiles 
renseignements pour mener à bien l'ins
truction qui s'avère difficile, et rentra 
au palais de Justice vers 1» h. 30. 

LE GRAND PRIX DE PEINTURE 
DES ROSATI 

A UN DUNKERQU01S 
Au cours de leur fête annuelle qui 

vient d'avoir lieu a Fontenay-aux-Roses. 
les Ro-ati de France ont attribué leur 

quer que les flancs de Mme Herel palpi-1 Grand Prix de Peinture 
talent légèrement. Il la souleva une se
conde fols, il la porta dans la baignoire, 
la face vers le fond, remplit la baignoire 
d'eau jusqu'au bord. Nathan acheva sa 
toilette après quoi, s'emparant des bi
joux et du sac de la victime, il les glissa 
dans sa poche. Il prit aussi le chapeau 
de Mme Hérel, ses bas et le col de four
rure qu'il arracha du manteau. Il dissi
mula le tout dans un Journal. 

Il quitta la chambre et l'hôtel en aver-
j tissant le concierge que sa compagne 
I descendrait une demi-heure plus tard II 
j alla retrouver Malou à l'Hôtel Commo
dore. Il lui reprocha de n'avoir pas réussi 
a se procurer le manteau de vison de 

I Mme Hérel C'est alors que 10 minutes 
i après, il téléphona au domicile de 

quérir sa fourrure de vison. 
Le même soir Nathan partait pour An

vers tandis que Malou restait à Paris 
A Anvers. Nathan vendit les bijoux puis 

DEUcx
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FRANÇAIS A BRUXELLES 

U TRANSPORT DES VINS 
PAR BATEAUX-CITERNES 

M. Mario Roustan. hier encore mi
nistre de la Marine marchande, aujour
d'hui ministre de l'Education nationale, 
reste l'arbitre incontesté de la question 
si complexe des bateaux-citernes. 

One délégation de la Fédération des 
ports et docks, conduite par M Balette. 
député, a été reçue, samedi, par diffé
rents ministres, ceux de l'Intérieur, du 
Travail et des Travaux publics, et. en
fin, par le ministre de la Marine mar
chande pour protester contre le trans
port des vins par bateaux-citernes, 
notamment par le « Bacchus » et le « Tu
nisien ». 

La délégation a attiré l'attention du 
ministre sur les conséquences pénibles 
de ce nouveau moyen de transport, qui 
s condamne au chômage de nombreux 
ouvriers des ports. La délégation a pré
senté au ministre les revendications sui
vantes : 

1» Désarmement définitif du « Bac
chus » et du c Tunisien » : 

3° Affectation du t Bacchus» et du 
«Tunisien» au transport des alcools 
bien que cette affectation léserait en
core les Intérêts des ouvriers des ports ; 

3* Interdiction absolue pour les caisses 
de crédit maritime d'avancer des fonds 
pour la construction des bateaux-
citernes ; 

4° Donner des indications aux Cham
bres de Commerce de France et des colo
nies afin qu'elles n'augmentent pas par 
des travaux soi-disant d'intérêt général 
le chômage provoqué par ce moyen de 
transport 

M. Mario Roustan. ministre de la Ma
rine marchande, a pris l'engagement 
d'apporter une solution A la question 
complexe et irritante des transports des 
vins par bateaux-citernes. Il a fait obser
ver aux délégués que les propriétaires 
du < Bacchus » dans un but de concilia
tion, avaient désarmé provisoirement 
leur navire, mais qu'il y avait également 
de leur côté un droit au travail dont 
le* doc/ers devaient tenir compte 

Près de deux cents parlementaires 
français se sont rendus à Eruxelles. sous 
la conduite de M. Chapsal. sénateur, 
pour visiter l'exposition. 

Au cours d'une allocutu ta, M. Chapsal 
tint a en remercier les organisatcrs et 
à souligner la place importante qui 
avait ete réservée a la France dans cette 
manifestation internationale. 

La Monnaie de Paris a frappe en sou
venir du passage en Belgique des parle
mentaires français, une médaille corrme-
morative destinée a souligner les liens 
Camitie qui unissent les deux pays. 

DEUX CROISEURS CHINOIS 
ONT DÉSERTÉ LEUR BASE 

On mande de Hong-Kong à l'agence 
Reuter : « Au cours de la nuit dernière, 
deux croiseurs chinois, les « Haichi » et 
« Haishen » ont déserte leur base à Can
ton. Après avoir riposte au feu des forts 
de cette ville. Us sont parvenus à gagner 
la haute mer. Ils sont arrives à proxi
mité des eaux territoriales britanniques 

Après avoir débarqué trois membres 

écrit à Amsterdam pour offrir en vain 
le manteau de vison. Le coupable fut 
arrêté le 16 mars au soir. 

L'autopsie de la victime a révélé que 
la mort fut la conséquence de l'asphvxie 
provoquée par l'oblitération des voles 
respiratoires. 

Nathan reconnaît avoir eu. au mo
ment du crime, l'intention de tuer Mme 
Hérel. 

Matou, tout en admettant qu'elle sa
vait que Nathan se disposait a s'empa
rer, même avec violence, des bijoux Ue 
Mme Hérel. soutient qu'elle ne pouvait 
se douter qu'il aurait été jusqu au meur. 
tre. 

Les rapports médicaux constatent que 
Nathan est responsable de ses actes au 
point de vue pénal bien qu'il soit détra
qué au point de vue sexuel. Son amie 
fut aussi l'objet d'une expertise médicale 
qui révèle qu'elle n'est atteinte d'aucune 
affection susceptible d'atténuer sa res
ponsabilité mentale. Après les formali
tés d'usage on passe à linterogatoire 
des accusés 

L'interrogatoire de Nathan 
Le Président demande A Nathan d'ex

pliquer les faits relatifs a l'assassinat de 

UN COUREUR MOTOCYCLISTE 
A FAIT UNE CHUTE MORTELLE 

Londres. 17. — Un des concurrents 
de 1A course de motocyclettes « Junior 
Tourist Trophy ». qui 

MARYSE HILSZ A BATTU 
LE RECORD D'ALTITUDE 

L'aviatrice française Maryse Hilsz a 
battu, hier matin, sur l'aérodrome de 
Villacoublay, le record d'altitude qu'elle 
détenait avec 9.791 mètres depuis le 
ix août 1932. L'aviatrice s'est élevée 4 
11.800 mètres 

SJSSj 1 • 

L'EMPLOI DES FEMMES 
DANS LES MINES 

Oenève. 17. — La conférence .nterns-
tionale du travail a adopte ce matin 

dispute ce I l'avant-projet de convention sur l'emploi 
matin dans l l ie de Man, M. J.-A. MAC des femmes sux traavux souterrains 
Donald a Sait une chute a» s est tua. | dans les mines de toutes catégories. 

de leur équipage, les croiseurs chinois Mme Hérel. mais l'accusé ne dit mot U; 
ont Jeté l'ancre au large de nie de | président lui pose une série de questions 

- auxquelles il répond enfin par oui «u 
par non 

— Le crime de Paris vous a-t-U été 
suggéré par Oérln 7 demande le Pré
sident 

— Je ne me rappelle plus. 
— Vous l'avies pourtant déclare s 

l'instruction. 
— C'est possible. 
La voix de Nathan est presque inin

telligible. Malou. ellemême. assez près 
de son amant, doit tendre l'oreille. Elie 
fait souvent des signes de dénégation 
lorsque Nathan renouvelle ses accusa
tions visant les explications de Matou 
avant le crime. 

Nathan nie avoir eu des rapports avec 
Mme Hérel. Il prétend qu'ils sont restés 
quelque temps assis cote a cote sur le 
lit LA femme alla se déshabiller dans 
le cabinet de toilette et vint se coucher 
sur le Ut et c'est alors que se passa le 
meurtre. 

On apprend que si Malou tenait tant 
au manteau de vison de Mme Uérel. 
cest parce qu'elle espérait, en le ven
dant, en retirer 10.000 fr. qui lui étaient 
nécessaires pour payer une opération 
chirurgicale esthétique, qui devait faire 
disparaître une cicatrice qu'elle avait 
gardée près de l'oeil gauche. A la suite 
d'un accident d'automobile. 

Malou avait reçu .des promesses de 
faire du cinéma. 

Il est midi lorsque l'Interrogatoire de 
Nathan prend fin. 

Chungchow. afin de pouvoir pénétrer 
dans les eaux britanniques, au cas ou ils 
seraient poursuivis par les autorites de 
Canton » 

e— 
UNE ESCADRILLE FRANÇAISE 
D'AVIONS EN ANGLETERRE 

Londres. 17. — L'escadrille française 
d'aviation, qui rend la visite que lui fit, 
l'an dernier, une escadrille de la « Royal 
Air-Force », est arrivée à l'aérodrome de 
Northolt. Le général Massenet de Ma-
raucourt, commandant la formation, t> 
été reçu par l'état-major de la base 
aérienne de Northolt et par l'attaché de 
l'Air, le commandant Albertas. 

Celui de Malou Gérin 
A 1 audience de l'après-midi la iouie 

est encore plus dense que le matin. Ma-

Le Jury, qui était présidé par Maurice 
Savreux. a proclamé lauréat M. Louis 
Evrard. 

Les concurrents étant nombreux et 
ayant montré beaucoup de talent, deux 
mentions ont été accordées a MM. Marc 
Hourriez et Jean Vasseur, d'Amiens. 

M. Louis Evrard, qui est né à Dun-
kerque. a fait ses études d'abord dans 
sa ville natale, ensuite A l'Académie Ju-
lian. Il est âgé de 30 ans. Il avait en
voyé deux tableaux : « Les Roulottes » 
et « Bouquet de fleurs ». 

Le plus bel avenir lui est certainement 
réservé, car c'est un Intimiste d un 
charme savoureux. 

lou est plus nerveuse. Elle se mord les 
lèvres. Son visage se contracte fréquem
ment. Le président pose encore quel
ques questions â Nathan. 

On apprend que trois Jours avant son 
arrestation, Pierre avait mis son père au 
courant de son crime. Le père lui avait 
donne trois Jours pour se dénoncer ou 
pour se suicider. 

Le président commence alors l'interro
gatoire de Malou. Elle repond d'une pe
tite voix fluette. Le président veut la 
mettre en contradiction avec Nathan : 

« Mais Je suis aussi croyable que 
Pierre, répond-elle. Elle nie avoir pro
posé le vol de bijoux de Mme Hendrickx. 

— Comment avez-vous appris le vol ? 
— Le soir, à notre rendez-vous. 
— Qu'avez-vous dit. ? 
— Je lui al dit que c'était très mal ce 

qu'il avait fait la 
C'est sur le même ton de victime que 

Malou nie toutes les accusations d'Insti
gatrice portées contre elle par son 
amant. 

Le président n'endant pas suffisam
ment l'accusée, la fait approcher de lui 
Malou élevé la voix. Elle explique le re
tour de Nathan à l'hôtel après le crime • 

t Malou. j'ai fait une Idiotie, dit-il en 
entrant. 

— Comment une idiotie ? Oui. j'ai tue. 
— Tu es lou. repondis-je. Il était très 

agité. Il a vidé ses poches et s'est jetc 
sur le lit. Lorsque J'ai vu qu'il avait em
porté les bas. un col it une sacoche. Je 
me suis dit qu'il avait agi inconsciem
ment. 

— Vous avez pourtant accepté tous ces 
objets et vous les avec même portés 

— Oui, J'avoue que J'ai agi S la togèie. 
mais Je n'allais tout de même pas laisser 
là les pièces à conviction. » 

Matou continue A parler abondam
ment. Elle semble extrêmement mal
tresse d'elle-même. Le Procureur géné
ral lui demande : 

— Vous avec dit. tout a l'heure, que 
vous Ignoriez que l'argent que vous 
remettait Nathan était le produit de 
vois 1 Or, en' 1083. Je vous ai fait mol-
même appeler au Palais de Justice pour 
vous mettre en garde 

Le président du Jury demande si 
Matou s poussé Nathan a commettre 
le crime. 

Malou — Non, Je ne savais pas qu'il 
tuerait Mme Hérel. J'ai toujours poussé 
Pierre a mener une autre vie et a tra
vailler. » 

La fin de l'audience s achève par un 
débat entre le mnlstère public, les accu
sés, les avocats, pour la question de 
savoir si Nathan a eu des rapports avec 
Mme Hérel. M* Torrés affirme que 
Nathan avait une vie désordonnée avant 
de connaître Malou. 

On entend ensuite M. le commissaire 
Oulliaume. de Paris, qui a préaidé aux 
premières constatations. Comme U laisse 
entendre que Mme Hérel aurait eu un 
autre amant. M» Garçon proteste vive
ment et affirme qu'on n'a pas le droit 
de salir Ut mémoire de 1A victime. 

L'expert du Parquet de Parts affirme 
aussi, de ton côté, que Mme Hérel est 
morte par asphyxie après strangulation 
en même temps que par asphyxie sous 
le chloroforme. 

L'audience est levée A -18 heures et 
remise A mardi matin. 

Noëlle VANDERSTRAETEN 
inculpée de recel et complicité. 

Dès lors. M Grosjean, Juge d'instruc-
lon. inculpa Bertoii et Ackache ainsi 
que Noëlle Vanderstraeten. cette dernière 
de compile le et recel. 

Notons qu'il a été possible d'établir 
l'adresse du domicile d'Ackache. Il en 
a plusieurs, notamment 55. rue du Vert-
Bois, à Lys-tes-Lannoy, et 88. rue Jules-
Guesde, en cette même localité. Il est 
actuellement vêtu de pied en cap de 
neuf, sans doute avec l'argent dérobe 
a la malheureuse vieille. 

Cette affaire a vivement ému la popu
lation hellemmoise et on n'en veut pour 
preuve que les nombreux curieux qui 
stationnaient, hier soir, devant la maison 
du drame, pendant que le parquet y fai
sait d'intéressantes constatations. 

A. L. 

n était t un bon huit heures ». comme 
il dit, lorsqu'un char à bancs, une car
riole basse sur ses deux roues et que 
traînait un cheval étique. tiaveisa la 
place. Quatre personnes étalent instal 
lees sur le véhicule. Des gece d'ABeaaee-

ut le monde < 
bien A quelques lieues A la ronde. 

Le garde les reconnut. C'était Jean-
Baptiste DUHADT. le marchand de 
peaux de lapins et de ferraille. Il menait 
ses anus a la fête. Il y avait la plantu
reuse Georgette JEAN, son amie, une 
vieille cousine et un vieillard pittoresque 
qui rappelait le Vitalls de « Sans 
famille ». 

J.B. Duhaut est un gars solide de 
35 ans, sujet belge qui loge au hameau 
des « Anscreuulea », A mi-chemin de 
Wavrin à Allennes-les-Marais, dans un 
wagon monte sur pilotis. 

Un wagon sur pilotis 
On demandait un Jour A Henri Heine 

ce qu'on fait des vieilles lunes, et il 
répondit qu on les casse pour en faire 
des étoiles. C'est à cette boutade du 
célèbre poète allemand que fait songer 
le singulier moyen employé par Jean-

l Baptiste Duhaut. homme pratique, pour 
résoudre la crise du logement et pour 

I trouver domicile à bon compte. A voir, 
[ passé la forêt, sur le bord de la route. 
un invraisemblable agglomérat de vieux 
métaux et d'échantillons de tout ce qui 

[ est Jeté aux ordures entourant ce wagon 
a bestiaux, on dirait une gageure ima
ginée pour jeter le défi aux architectes 
et A tous ceux qui font profession de 
croire, jusqu'ici, que les maisons se 
bAtlseent avec des moellons et du ciment. 

Tandis une la fête bat son plein 
Mais revenons a la ducasse, où le 

quatuor vient d'arriver en curieux équi
page, c Cocotte » s'est arrêtée Les voya
geurs sont descendus, sauf Georgette 
Elle demeure tranquillement assise sur 
la charrette. Elle caresse d'un geste lent 
un c Jeune de chat » qu'on lui a confie 
en route et qu'elle tient blotti sur sa 
jupe, dans son giron. J.-B. Duhaut boit 
une e chope» au bistro d'en face. 

La fête bat son plein. 
Du comptoir où se tient le marchand 

de peaux de lapins. U voit se dérouler 
« les fastes de la ducasse ». Il aperçoit 
la voiture où son amie t couve » le doux 
animal. 

Mais voici qu'une scène rapide se Joue 
sous ses yeux, à telle enseigne que. 
buvant un demi de bière. Il manque de 
s étrangler tant 11 est suffoqué. 

Un geste stupide 
Désiré PLANCQ. un mauvais garçon 

de Wavrin. buveur, batailleur, blasphé
mateur, fort comme un Turc, terreur 
du village, champion de boxe et de lutte 
de l'endroit s'était en effet arrêté devant 
la femme de Jean-Baptiste. Plancq est 
une sombre brute. Les cajoleries de la 
dame énervaient c D'slré ». Sans mot 
dire, 11 saisit le chat et le Jeta à terre. 
La petite bête, épouvantée, se réfugia 
sous la voiture. 

Georgette J,ean fit vertement reproche 
A l'intrus de ce geste Inconsidéré. 

L'homme lança une grossièreté et se 
retourna. Devant lui, il trouva J.-B. Du
haut. Plancq. les mains dans les poches, 
l'œil moqueur, un mégot plaqué au coin 
des lèvres, fit un geste pour écarter 
l'homme d'un air protecteur. Mais i de faire construire une fabrique de bon-
Duhaut ne broncha pas. L'atmosphère netene. Un beau terrain contigU à sa 
devint inquiétante et lourde. La bagarre propriété sur lequel sont déj* construl-
était Inévitable. Cela commença nez A t e s quelques maisons d'habitations à 
nés par des invectives, des injures et. $° n marche appartenant * feu M. le 
sur un mot dit irréparable, ce fut le docteur Gardm est a vendre. Boutant 

s'en rend acquéreur II rembourse les 
propriétaires des malsons et du terrain 
achetés pour la construction d'habita
tions à bon marche 

Puis ce sont l'arrivée des architectes, 
géomètres, ete. on procède au terrasse
ment avec de nombreux chariots pour 
enlever les terres. On amène les maté
riaux à pied d'œuvre. Georges main
tient sa réputation, quand tout A coup 
le travail cesse complètement. On re
prend les matériaux pour les réexpédier 
Il manquait plusieurs centaines de mille 
francs peut-être des millions pour com
bler le désir de Boutant II ne sut les 
trouver. Ce fut la déconfiture. Le ter-

Georges Bontant n'est pas encore a 
son apogée. Venant souvent de Parts 
dans une automobile de grand luxe et 
en chemise de vrte. 11 décide d'y assener 
son écurie de ccurses. Quatre ou cinq 
chevaux sont à l'entraînement sous le 
dressage Ce Jockeys venus speciAlesnent 
de Chantilly. 

Dans la petite commune on admire les 
beaux sujets, chaque matin, ainsi que 
ceux attelés aux araignées pour la cour
se au trot. On coupe les seigles et les 
blés pour établir les pistes nécessaire.' 

Aux courses de La Capelles du U août 
1922. les couleurs de l'écurie Bontar 
triomphent. Le soir. 11 y a grande) récep-
Uon aux Friquets. Des personnaKte» ai 
sistent a un brillant et magnifique (eu 
d'artifice tiré dans le parc entre minuit 
et une heure du matin. 

A l'aube, tous les convives font- une 
promenade dans les rues. Georges Bor-
tant avec culotte blanche, guêtres ver
nies, redingote et chaoeau haut de for
me, les autres Invités suivant dans .les 
tenues négligées, chantant et criant .A 
tue tête : c Vive Georges < » 

On en a gardé un cuisant souvenir. 

Un concert 
Bontant voulait que la commune 

d'Avesnelles ait une bonne réputation 
H décltla d'engager Noté. 1» célèbre ba 
ryton de l'Opéra. Il v eut des sffiches 
partout. On en parlait partout A la 
ronde, mais, le soir du concert. Noté fit 
défaut. Les spectateurs qui avaient paye 
leurs places durent se contenter.<l'enteTi-
dre des chanteurs orCinalres. 

La déconfiture 
Après avoir acheté le château des 

« Friquets » et v avoir donne quelques 
belles soirées. Georges Boutant décide 

pugilat dans toute sa laideur. 

La terreur du village tombée 
du piédestal 

La victoire fut su vigoureux Jean-
Baptiste, qui corrigea sévèrement le 
«costaud» du village, las incontesté, le 
coq invaincu. Meurtri, 1 œil droit poché, 
la bouche sanglante, le front cabossé, 
essouffle, titubant. Plancq venait de 
connaître le déshonneur du knoefc-out.' 
Il battit en retraite. 

Le garde Menet avait contribué a 
abréger la rixe, mais on vit — car tout 

LES CINQ NOCES D'OR 
DE PECQ 

Sur la route de Tournai a Courtrai, 
en bordure de l'Escaut, il est une com
mune bien connue des amateurs de pèche 
et de matelotes d'anguilles : c'est Pecq. 

Pecq était hier en fête pour une dou
ble raison, on faisait ducasse et en 
même temps on célébrait cinq noces 
d'or. A vrai dire le programme primiti
vement arrêté prévoyait huit couples de 
jubilaires, mais la mort et des circons
tances fortuites réduisirent ce nombre à 
cinq. Et hier matin, cinq vieux ménages 
furent à l'honneur, ce tont : Louis De-
reppe. né en 1853 à Maubrav. et Marie 
Lucas, née en 1861 a Maubray. m ries 
à Maubrav en 1879 : François Lelebvre. 
né a Pecq en 1844. et Juliette Delrue, 
née a Mourcourt en 1853 et maries a 
Pecq en 1880 : Amedee Depoortei. ne 
à Courtrai en 1862. et Celina Nerinckx, 
née A Esplerres. en 18M. maries a 
Dunkerque en 1889 ; Louis Palenoslre, 
né a Mons. en 1882. et Flore Desterbecq, 
née en 1882. mariés a Mons en 1885 ; 
Camille Capart, né a Pecq. en 1857. et 
Adèle Lapage. née a Leuze, en 1867. ma
ries à Pecq . en 1886. 

Au début de la matinée, les jubilaires 
et leurs familles entendirent une messe, 
puis A l'Issue de la cérémonie religieuse, 
se rendirent â la mairie ou les atten
dait M. Mille, bourgmestie, et le conseil 
cormunal. 

Les choses avaient été faites digne
ment : deux charmants petits pages 
vêtus de rouge ouvraient la marche, ils 
étaient suivis d'un groupe de bambins 
de l'école gardienne communale, qui 
figuraient une noce avec marié, mariée 
et toute la suite y "omrris un brillant 
petit officier. 

Venaient enfin, les bras chargés de 
fleurs, les jubilaires qu'une foule consi
dérable acclamait. 

Dans la salle d'honneur de la mairie. 
M. Mille, bourgmestre, accueillit les vlel-
lards à qui 11" souhaita la bienvenue et 
pour qui il forma des vœux de prospé
rité. 

On vin d'honneur fut servi, et après 
que les Jubilaires eurent satisfait aux 
exigences des photographes, un cortège 
se forma. Les sapeurs-pompiers, les 
combattants et diverses sociétés locales 
y participaient ; les bons vieux avaient 
pris place dans des voitures décorées de 
fleurs et c'est AUX sons de Joyeux pas 
redoublés que les rues de la commune 
furent parcourues par le cortège. 

Après quoi, chacun s'en fut. continuer 
en famille une fête qui avait si bien 
débuté. 

le village avait fait j*rc!e( autour de | rain est encore dans l'état où U fut laisse" 
lors de la cessation des travaux. 

Nouveau mariage, puis divorce 
Boutant disparut de la circulation 

pendant un certain temps puis U réap
parut pour contracter un nouveau ma
riage avec une demoiselle de Sars-Pote-
ries. Il eut tôt fait de dissiper la dot 

1 attraction imprévue de cette partie de 
pancrace — le vaincu reprendre, la rage 
au coeur, le chemin de sa maison, au 
bout du pays, rue du Colonel-Driant. et 
méditant déjà un projet de terrible 
vengeance. 

Gare i D'siré ! 
Sur la place, le charme était rompu. I de sa seconde épouse et voulait même 

On n'entendait plus la pétarade aux I puiser aux économies de ses beaux-
stands de tir ni le grincement de la roue parents. Ce fut un second divorce par 
de la fortune. Seuls les flons-flons des I la suite. 
manèges égrenaient leurs complaintes j Depuis quelques années et surtout 
Tant bien que mal. M. Menet rétablit ! après la mort de sa mère, survenue en 
l'ordre. Ardemment la fête retrouva son j avril 1925. et celle de son père, le'ler no-
rythme endiablé. Dans l'arnere-salle des ! vembre 1925. Boutant ne fit plus que 
estaminets, la bruyante jeunesse se livra 
a nouveau aux joies de la danse, réglant 
la cadence de ses ébats aux sons de 
l'accordéon, du jazz et des saxos nasil
lards. 

Jean-Baptiste Duhaut et sa compagne 
étaient très entourés. 

— Attention à D'siré mon vieux ! C'est 
dur. La nuit n'est pas finie. 

Duhaut ne le craignait pas mais, pour 
lui aussi, le charme du festival était 
rompu. Dés lors, que faire a cette 
ducasse où on le tenait, peu ou prou. 
comme responsable de l'esclandre qui 
avait gAté les délices de la gaieté géné
rale ? 

L'arme de la vengeance 
Il décida ses amis a partir. 
— Passez devant avec la « carette ». 

dit-il aux deux vieillards, mol Je ren
trerai à pied avec Georgette. 

Ce qu'ils firent. 
Pendant ce temps Plancq était rentré 

chez lui et avait décroche une ancienne 

quelques rares apparitions dans le pavs 
Il se fit arrêter en Belgique pour usace 
de faux en s étant servi de lettres a 
entêtes d'un notaire d'Avesnes. 

Libéré, il se rendit à nouveau dans la 
capitale et finit par convoler pour la 
tonsieme fois avec la dame Bourgeois 
Marcelle, pour habiter a Compiégne 

Bon blason s'était redoré. Il aurait 
pu vivre heureux, mais ses vices et ses 
désirs de lucre ne le quittaient pas. 

Dernièrement, on le vit encore aux 
i courses de La Capelle. Il était toujours 
comme auparavant, mais paraissait ce
pendant vieilli. 

i Georges Boutant n'était pas mauvais 
| garçon. Il était cependant parfois un 
peu grossier, mais il avait de l'audace 

I et ne reculait devant rien pour obtenir 
! et satisfaire tous ses désirs.. L, 
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année. 
Jusqu'à la garde 

C'est a cinq cents mètres de 1A, Juste 
en face le cabaret a l'enseigne du < Bon 
Pêcheur », qu'il atteignit le couple. La 
voiture était déjà loin devant. Lorsque 
Georgette reconnut, en se retournant, la 
silhouette du c batailleur », elle prit peur 
et s'enfuit en avant. 

Jean-Baptiste marcha d'un bon pas 
sans se retourner. Arrivé A 1A hauteur 
de son ennemi, Plancq lui dit : 

— Regarde comme tu m'as arrangé ! 
— P... moi la paix, prononça l'autre. 
Alors l'arme jaillit du fourreau. Plancq 

s'élança et porta un coup de baïonnette 
dans le ventre de Duhaut Le fer pénétra 
dans les entrailles Jusqu'à la garde. 
Georgette appelait au secours avec des 
cris de folle. Jean-Baptiste porta les 
mains à son ventre, tomba, se releva, 
s'appuya au bras de M. Félix SAUVAGE, 
témoin de la scène, et réussit a atteindre 
le cabaret proche, où 11 s'évanouit. Il 
était 22 heures. 

Plancq avait disparu. 

La diligente enquête des gendarmes 
Le garde accourut, suivi du docteur 

CAPELLE. On transporta le blessé à 
l'Hôpital de la Charité. S Lille, et on 
alerta la gendarmerie d'Haubeuntin. 

Les gendarmes Dutilleul et Choteau 
arrivèrent dans la nuit en moto et 
recherchèrent Désiré Plancq, qu'ils trou
vèrent quiètement couché dans son Ut. 

Appréhendé, Il nia. bien qu'on eût 
aifément découvert I arme encore macu
lée du sang du malheureux marchand 

A. B. Conduit A la caserne d'HaubourdAi il 

Les intéressés sont priés de faire con
naître leur candidature et leurs titre* 
a M. le Directeur de l'Institut Indus
triel, a Lille, avant le 26 Juin 1936 

attendit dans le cachot des délinquants 
qu'on lui apport* la preuve de son 
forfait. 

Toute la Journée les deux gendarmes 
entendirent des témoins de la première 
bagarre, les gens qui ont vu Plancq 
rentrer chez lui et ressortir, ceux A qui 
le meurtrier demanda où était passé son 
antagoniste et enfin le brave M. Félix 
Sauvage, qui a vu toute la scène finale 
et qui reconnut f iniiMlssUgril Désiré 
Plancq. 

Le meurtrier ne s'obstine plus 
à nier l'évidence 

A 1S heures, les enquêteurs recueil
laient laccablante déposition de Geor
gette JEAN, confrontaient cet Important 
[*moin avec l'énergumène et. vers 14 h 
le meurtrier commença a c se mettre â 
table ». Il sera déféré ce matin au 
Parquet de Lille. u 

L'état du blessé est désespéré. L'arme 
a traversé le foie et perfore les intestins 

La ducasse a Wavrin. a repris su 
ralenti. Au lendemain d'une ducasse 
sanglante, la fête, ou pèse nne lourde 
SS.J'.ir'l,' * pcrûu c e t t * ««mesphére de 
2 ~ ! r - ,7.exP»ns»on spontanée, de Joie 
ïïlîî-^il1*1"* l a r « e m ent et bruyamment 
extériorisée, sans laquelle 11 n > a pas. 
a vrai dire, de véritable ~ / » 


